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RÉSUMÉ – Au milieu du XIXe siècle, Mgr Bourget lance le projet de créer une bibliothèque dans chaque 

paroisse. Il y travaille dans un climat d’urgence pour devancer plusieurs projets de bibliothèques 

publiques soutenus par des laïcs entreprenants. Les auteurs de cet article montrent, données statis-

tiques à l’appui, comment et à quel rythme les bibliothèques scolaires / publiques, implantées par le 

surintendant de l’éducation, Jean-Baptiste Meilleur, ont graduellement laissé la place à la bibliothèque 

paroissiale sous la direction du clergé. Ce faisant, ils retracent diverses conjonctures qui, durant cette 

longue période, ont favorisé l’essor ou le déclin de ces bibliothèques qui furent toujours dominantes. 

Puis, à partir du « rapport annuel des paroisses », ils mesurent le rythme de leur implantation dans 

les paroisses des divers diocèses, dressent des comparaisons entre les diocèses, décrivent la taille de 

ces bibliothèques en nombre de volumes et cartographient la disparité spatiale de leur existence. Il en 

ressort une observation plutôt inattendue : dans l’ouest du Québec, de loin la région la plus peuplée, 

cet équipement culturel recule constamment depuis 1860, alors qu’il connaît dans l’Est des progrès 

continuels, du moins jusqu’en 1920.
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Une bibliothèque dans 
chaque paroisse

L’ÉCHEC DU PROJE T DES ÉVÊQUES, 1840-1940

Par René Hardy et Jean-François Hardy

défense de la démocratie et des libertés 
fondamentales peut être compromise 
par l’ignorance et l’analphabétisme 
des classes populaires. L’heure est à 
la lecture et aux débats d’idées, d’où 
le foisonnement des cabinets de 
lecture, des cercles, des associations 
et des instituts qui tiennent souvent 
des bibliothèques et dont les fonctions 
sont de répandre les connaissances 
et de former des citoyens informés 
et responsables. 

Dans ce domaine, les Canadiens 
montrent un retard manifeste, car 
les écoles publiques quasi générali-
sées par la Loi des écoles de syndics 
ou d’assemblée en 1829 n’ont fonc-
tionné réellement que pendant cinq 
ans et disparaissent en 1836, faute de 
subvention après la dissolution du 
Parlement. Les enfants de la grande 
majorité des paroisses sont ainsi 
privés de scolarisation, sauf là où la 
Fabrique ou un maître tient une école. 
Il fallait donc redresser la situation, ce 
à quoi s’attaque Durham. À la suite de 
son rapport, le système mis en place en 

À ces motivations qui justifient l’ur-
gence d’agir s’ajoute la création, en 
1841, d’un système d’écoles publiques 
subventionnées. Ces écoles non 
confessionnelles s’inscrivent dans 
le régime politique de l’Union des 
Canadas qui est imposé aux Cana-
diens français dans le but avoué de 
les assimiler. Or, l ’Église soutient 
depuis des siècles que l’école relève 
de son autorité. Elle revendique alors 
un système d’écoles publiques confes-
sionnelles dont la section catholique 
serait sous son contrôle. Ce faisant, 
elle s’affirme comme la porte-parole et 
la protectrice de la nation canadienne-
française menacée d’assimilation. 
Elle fait ainsi concurrence aux élites 
politiques dont l’influence est affai-
blie par l’échec de l’Insurrection 1   .

L’école pour tous
Au cours des premières décennies 
du xixe siècle, l’instruction publique 
connaît une ferveur accrue dans 
plusieurs pays occidentaux. On 
perçoit avec plus d’acuité que la 

1841 centralise l’organisation scolaire 
au Parlement du Canada-Uni, en 
confie l’administration au surinten-
dant de l’Instruction publique et en 
exclut les Églises catholique et protes-
tantes, car l’objectif est de donner une 
éducation commune visant l’assimila-
tion des Canadiens français. 

Cependant, dès 1841, des dépu-
tés canadiens-français engagent la 
lutte contre le projet d’assimilation et 
réclament un système scolaire séparé 
pour leurs compatriotes. Forts des 
pressions exercées par le clergé, ils 
obtiennent une première concession 
l ’année suivante, soit la nomina-
tion d’un surintendant adjoint pour 
le Bas-Canada. C’est Jean-Baptiste 
Meilleur qui entre en fonction en 
1842 afin d’implanter ce système 
non confessionnel d’écoles publiques 
dans toutes les paroisses. Or, celui-ci 
se bute à la résistance de la population 
qui refuse la taxation foncière pour le 
financement des écoles. De violentes 
manifestations, dénoncées sous le 
nom de « guerre des éteignoirs » par 

Le projet  de doter  les  paroisses catholiques d’une bibl iothèque sous le  contrôle du c ler gé date 

du début  des  années  1840.  L a cr éat ion de ce  r é seau de bib l iothèques  par ois s ia le s  s ’ inscr i t 

dans un conte x te  par t icul ie r  où,  au lendemain de l ’échec de la  r évolt e  de 1837-1838,  l ’Ég l ise 

sent  l ’ur gence de combat t r e  le s  idées l ibér a les  et  démocr at iques qui  ont  inspir é  le s  pat r iotes . 

E l l e  c r a int  que  ce t t e  idé o log ie  donne  ic i  l e s  même s  f r u i t s  que  dans  la  F r ance  i s sue  de  la 

r é volut ion de 1789 qui  a  p lacé  l ’Ég l i se  sous  la  tut e l le  de  l ’É t at .  En pr oposant  de  cr éer  des 

bib l iothèques  const i tuées  e xc lus i vement  de «  bonnes  lec tur es  »,  e l le  veut  auss i  pr ot éger  se s 

f idè les  cont re la  propagande protest ante dif f usée de maison en maison par des miss ionnair es 

f r ancophones venus de Suis se et  de Fr ance gr âce au pat ronage des Br it anniques de Montr éa l.
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les partisans de l’école pour tous, 
surviennent dans plusieurs locali-
tés et paralysent le mouvement de 
scolarisation (Hardy, 2015 : 208-215). 
Le gouvernement s’en remet alors à 
l’influence du clergé paroissial pour 
vaincre cette résistance. En retour, il 
consent à la confessionnalisation du 
système des écoles publiques en 1846.

En somme, contrairement à l’in-
tention initiale, dès les premières 
années de la mise en place du réseau 
des écoles publiques, elles furent 
placées sous la tutelle des Églises. Dès 
lors, l’influence de l’épiscopat sur ces 
écoles allait miner le projet de créer 
des bibliothèques publiques.

L’établissement des 
bibliothèques publiques
Avec l’école pour tous, la bibliothèque 
scolaire revêt une certaine impor-
tance en devenant un complément 
nécessaire à l’alphabétisation, dans 
un contexte où le livre est rare, cher 
et peu accessible en dehors des villes. 
Au Haut-Canada, à compter de 1844, 
le surintendant Egerton Ryerson met 
en place un réseau de bibliothèques 
scolaires qui servent également de 
bibliothèques publiques. Le système 
fonctionne si bien que Jean-Baptiste 
Meilleur tente d’importer ce modèle 
dans son comté. Il n’obtient que très 
peu de succès, car il se bute à la résis-
tance du clergé paroissial qui veut 
prendre les devants dans ce domaine 

et s’assurer du droit de regard sur le 
choix des livres. De plus, en 1844, la 
fondation de l’Institut canadien de 
Montréal s’accompagne de la créa-
tion d’une salle de lecture et d’une 
bibliothèque. Les autres instituts 
qui ouvrent peu de temps après dans 
plusieurs petites villes et villages 
visent les mêmes objectifs d’éduca-
tion populaire et se dotent de services 
similaires. Il y a donc, en ce début 
de la décennie 1840-1850, plusieurs 
projets de bibliothèques publiques, ce 
qui incite le clergé à plus de diligence 
et de dynamisme, s’il ne veut pas être 
devancé par des laïcs entreprenants. 

Tout porte à croire que le clergé 
a ressenti fortement cette urgence 
d’agir. Un rédacteur du journal de 

LA BIBLIOTHÈQUE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME, 
VERS 1900 (détail)
BANQ-Grande Bibliothèque, 0000126896.

JEAN-BAPTISTE MEILLEUR VERS 1880
BANQ-Québec, fonds J. E. Livernois Ltée, 
P560,S2,D1,P1708.

https://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/2275081
https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/3114469
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l’évêché de Montréal, Les Mélanges 
religieux, premier journal ecclésias-
tique destiné au grand public, écrit le 
28 mars 1843 :

À aucune époque de notre histoire, 
l ’instruction ne fut plus popu-
laire et plus indispensable [...]. 
Nous avons besoin de connaître 
et d’étudier [...]. Et la lecture, une 
lecture sage et bien dirigée peut 
seule nous initier à ces connais-
sances devenues plus que jamais 
une nécessité pour nous [...]. 
Ainsi, propager l ’instruction et 
l’amour de la lecture jusque dans 
nos campagnes les plus reculées 
[...] donner à tous nos concitoyens 
des moyens faciles et écono-
miques de s’instruire, d’étudier 
les richesses et les ressources qui 
sont à leur disposition, et leur 
ménager en même temps des plai-
sirs et des distractions: voilà le 
but que nous proposons, et voici 
le moyen de l’atteindre heureu-
sement. Ce moyen est celui d’une 
bibliothèque paroissiale.
La première bibliothèque parois-

siale est sans doute l ’œuvre du 
curé de Notre-Dame de Québec, 
Charles-François Baillargeon, futur 
archevêque de Québec. En avril 
1842, il annonce au prône domini-
cal son intention d’établir dans sa 
paroisse une « bibliothèque religieuse 
et instructive » destinée principale-
ment à l’éducation des « enfants des 
classes pauvres ». Dès ce moment, des 
prêtres, dont l ’évêque Mgr Flavien 
Turgeon, ainsi que des laïcs, comme 
le maire Édouard Caron et le libraire 
Octave Crémazie, se mettent à l’œuvre 
pour créer dans cette paroisse, sous 
le nom de « Société des bons livres 
», une  bibliothèque qui ouvre ses 
portes l’année suivante. Elle compte 
700 volumes lors de sa fondation et 
1  100 volumes quelques mois plus 
tard. L’œuvre semble encore assez 
dynamique dans la décennie suivante, 
car, en mai 1850, le curé annonce une 
assemblée générale pour élire « les 
officiers » et, en 1852, il informe ses 
paroissiens qu’« un bon nombre de 
livres nouveaux sont à la disposition 
des lecteurs ». Elle existe toujours en 
1859 et compte 4 000 volumes (Drolet, 
1965 : 148). Le curé, qui s’en sert pour 

contrer l’inf luence des protestants 
qui distribuent bible et brochures 
de propagande, la qualifie d’« assez 
bonne bibliothèque où vous trouverez 
tout ce qui vous est nécessaire ».

L’exemple de Québec inspire proba-
blement d’autres curés comme ceux 
de L’Assomption, de Saint-Roch-
de-1’Achigan et des Cèdres qui sont 
cités en exemple en mars 1843 dans 
le journal de l’évêché de Montréal 
pour avoir établi une bibliothèque 
dans leur paroisse. Mais l ’événe-
ment fondateur des bibliothèques 
paroissiales se situe à Montréal, chez 
les Sulpiciens, curés de la paroisse 
Notre-Dame. En décembre 1843, le 
supérieur Joseph-Vincent Quiblier 
annonce son intention de créer « le 
plus tôt possible » une bibliothèque 
publique (Séguin, 2016 : 226). Prenant 
exemple sur la France où l’Église a 
fait de la diffusion des bons livres 
une mission pastorale qui a donné 
lieu à la création, à Bordeaux, de l’Ar-
chiconfrérie des bons livres, Quiblier 
fonde en juillet 1844 l ’Œuvre des 
bons livres de Montréal. Mgr Bourget 
entreprend de la populariser en l’affi-
liant à l’Archiconfrérie de Bordeaux 
pour bénéficier des indulgences 
accordées par le pape à cette associa-
tion. Pour mériter les indulgences, 
les membres doivent se soumettre à 
un certain nombre de dévotions, en 
plus de pratiquer la charité en payant 
un abonnement annuel à la biblio-
thèque, et en faisant don de livres 
ou d’argent pour en acheter. Ils s’en-
gagent à établir dans leur famille « la 
pratique des lectures religieuses » et 
à « défendre la foi et les mœurs atta-
quées par des productions impies et 
immorales » (Drolet, 1965 : 143).

Deux mois après sa fondation, la 
bibliothèque est inaugurée avec 2 440 
volumes. Au fil des dons et des achats, 
elle rassemble plus de 4 000 livres à 
la fin de 1845 et 12 000 en 1860. Dès 
ses premières années, elle cumule un 
total annuel de 26 000 prêts pour une 
population d’environ 23 000 franco-
phones (Lajeunesse, 2004 : 16). Mais 
seuls les citoyens de Montréal sont 
visés par cette première initiative, 
ce qui ne satisfait pas l’évêque qui 
souhaite étendre le service à l ’en-
semble du diocèse. En 1846, dans 

son « Projet de règlement pour qu’il 
y ait uniformité dans la gouverne des 
paroisses », il précise que « chaque 
paroisse devra avoir sa bibliothèque 
paroissiale composée de livres choi-
sis, selon un catalogue qui pourra être 
donné au besoin ». Et il ajoute que « cet 
établissement devient urgent » (Lajeu-
nesse, 2004 : 77). En fait, l’urgence 
d’agir lui est dictée par les progrès de 
l’Institut canadien et surtout par les 
initiatives du surintendant de l’Ins-
truction publique, Jean-Baptiste 
Meilleur, qui souhaitait appliquer au 
Bas-Canada le modèle de bibliothèque 
scolaire établi au Haut-Canada.

Opposition du clergé 
aux bibliothèques scolaires
Dans son premier rapport, en 
novembre 1843, Meilleur propose 
au gouvernement que « les commis-
saires scolaires soient responsables 
des bibliothèques à l ’usage de la 
population » et qu’une subvention soit 
versée à la municipalité afin qu’elle 
établisse cette bibliothèque. Il revient 
à la charge en 1845, recommandant 
de placer ces bibliothèques « sous 
le contrôle immédiat des Commis-
saires de chaque localité, qui feraient 
eux-mêmes le choix des livres les 
plus convenables sur des sujets qui se 
rattachent aux sciences usuelles, à la 
morale et à la religion » (Lajeunesse, 
2004 : 75). 

Cette recommandation de subven-
tionner les bibliothèques scolaires / 
publiques et d’en confier la direc-
tion aux laïcs irrite l’épiscopat, qui 
cherche de diverses façons à bloquer 
le projet de bibliothèques scolaires. 
Les évêques l’affirment clairement 
lors du concile provincial de Québec 
en 1854. Ils demandent aux fabriques 
de subventionner les bibliothèques 
paroissiales et d’en faire des biblio-
thèques indépendantes de celles 
des commissaires d ’école « sur 
lesquelles les curés ne sont pas sûrs 
d’avoir toujours le contrôle, et où, 
par conséquent, il pourrait se glisser 
des ouvrages dont la religion aurait à 
rougir » (Drolet,1965 : 148).

Même si la loi scolaire de 1849 
prévoit toujours que l’organisation 
des bibliothèques relève de la respon-
sabilité des commissaires d’école, 
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la volonté du surintendant Meilleur 
commence à fléchir devant les pres-
sions maintes fois répétées du clergé. 
En 1851, il reconnaît la difficulté de 
faire progresser les bibliothèques 
scolaires sans une étroite colla-
boration avec les bibliothèques de 
paroisses. Il suggère même que des 
mesures soient prises « pour établir un 
plus grand nombre de bibliothèques 
de paroisses ». Il observe le recul des 
bibliothèques scolaires tandis que 
progressent celles qui sont régies 
par le clergé. À défaut de pouvoir 
faire mieux, il consent même à verser 
aux bibliothèques paroissiales des 
fonds publics accordés aux biblio-
thèques scolaires. Cette politique de 
subvention des bibliothèques sous la 
responsabilité du clergé sera poursui-
vie par son successeur Pierre-Olivier 
Chauveau, bien que celui-ci continue 
au cours des années 1860 à lancer de 
vains appels en faveur de la création 
de bibliothèques publiques. 

Malgré tous ses efforts pour doter 
les paroisses d ’une bibliothèque 
scolaire/publique, le surintendant 
de l ’Instruction publique n’arrive 
pas à vaincre la résistance du clergé 
et l’apathie des élus de l’administra-
tion scolaire qui ne reconnaissent 
pas les avantages des bibliothèques 
publ iques. Cel les-ci décl inent 
constamment alors que leurs concur-
rentes, les bibliothèques paroissiales, 
connaissent un certain essor.

Bilan des bibliothèques 
paroissiales
De 1842 à 1855, Jean-Baptiste Meil-
leur était parvenu à implanter 
92 bibliothèques scolaires contenant 
48 353 livres. Celles-ci continuent de 
croître en nombre pendant encore 
une dizaine d’années, sans toutefois 
que le nombre de volumes augmente 
en proportion. Il existe 175 biblio-
thèques scolaires en 1865, soit presque 
le double, tandis que la collection de 
volumes se maintient autour de 103 
000 depuis 1860. Le déclin débute 
par la suite, alors que les 156 biblio-
thèques scolaires existantes en 1870 
ne renferment que 83 635 volumes 
(Lajeunesse, 2004 : 83-84).

Les bibliothèques paroissia les 
connaissent un progrès semblable 
à celui des bibliothèques scolaires. 
Il en existe à peu près 139 à la fin de 
la décennie 1850-1860  2   . Puis, en 
quelques années, selon le rapport 
du surintendant P.-J.-O. Chauveau, 
un bond extraordinaire propulse 
le nombre de bibliothèques parois-
siales à 284 en 1863 (Lajeunesse, 
2004  :144-145 et 83), ce qui fait 
voir une bibliothèque dans 55 % 
des paroisses existantes dans cette 
décennie (BALSAC). 

Présentes dans une paroisse 
sur deux, ces bibliothèques se 
démarquent par le peu de volumes 
offerts aux lecteurs. Par exemple, en 
1856, les 18 bibliothèques paroissiales 
du diocèse de Trois-Rivières ont une 
moyenne de 318 volumes (Drolet, 
1965 : 162). La collection de chacune 

peut aisément tenir sur trois ou quatre 
petites étagères dans la sacristie ou 
le presbytère. Ce constat vaut aussi 
dans le diocèse de Montréal où, en 
1861, selon les rapports des curés, la 
majorité des paroisses sont privées de 
bibliothèque ; dans les 50 paroisses 
qui en possèdent une, la variation du 
nombre de volumes traduit les inéga-
lités d’intérêt et de moyens financiers : 
25 volumes à Saint-Lin, 60 à Saint-
Clet, mais 500 à Longueuil, 612 à 
L’Industrie (Joliette) et 600 à Saint-
Paul (Lajeunesse, 2004 : 145). 

Outre la domination des biblio-
thèques paroissiales placées sous 
la gouverne du clergé, cette longue 
période qui s’étire des années 1840 
à 1940 se caractérise par leur évolu-
tion en dents de scie. Des périodes de 
stagnation succèdent à des décennies 
de progrès. Ainsi, après l’essor des 
bibliothèques paroissiales au cours 
des années 1840-1870 suit leur déclin 
jusqu’à l’avènement d’une nouvelle 
conjoncture porteuse de concurrence 
qui stimule et incite l’Église à relan-
cer la promotion de la bibliothèque 
paroissiale dans les années 1890-1910. 

Cette concurrence vient de pres-
sions exercées, d’une part, par un 
certain nombre de militants laïques 
de Montréal en faveur d’une biblio-
thèque publique exempte du contrôle 
de la hiérarchie catholique et, d’autre 
part, par des anglophones qui 
souhaitent obtenir une loi semblable 
à celle de l’Ontario qui donne aux 
municipalités le pouvoir de se 
doter d’une bibliothèque publique. 

PIERRE-JOSEPH-OLIVIER CHAUVEAU VERS 1890
BANQ-Québec, fonds J. E. Livernois Ltée, 
P560,S2,D1,P1665.

https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/3114421
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DÉTAIL DE LA TRANCHE ET PAGE TITRE DU LIVRE  LES ANCIENS CANADIENS 
DE PHILIPPE AUBERT DE GASPÉ, 1886 
Source:  Bibliothèque de l’Université Laval, Livres rares, 
PS 8401 A889 A711 1886.

COUVERTURE DES ŒUVRES COMPLÈTES 
D’OCTAVE CRÉMAZIE, 1883
Source: Bibliothèque de l’Université Laval, Livres 
rares, PS 8456 C915 A6 I59 1912.

PAGE TITRE DU LIVRE  JEAN RIVARD, ÉCONOMISTE 
D’ANTOINE GÉRIN-LAJOIE, 1925
Source: Bibliothèque de l’Université Laval, Livres rares, 
PS 8413 G369 J431 1925. 

Photos : Émilie Lapierre Pintal, CIEQ, 2025.

https://ulaval.on.worldcat.org/oclc/422033885
https://ulaval.on.worldcat.org/oclc/49135123
https://ulaval.on.worldcat.org/oclc/300070779
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Le gouvernement Mercier y consent 
en 1890. Or, ce mouvement survient 
en même temps que la Fondation 
Carnegie, créée par le philanthrope 
américain Andrew Carnegie, offre 
aux municipalités canadiennes la 
possibilité de se prévaloir de « géné-
reux dons destinés à la construction 
de bibliothèques publiques ». 

L’épiscopat réagit vivement à cette 
initiative qui risque de miner son 
monopole. Sous sa direction s’orga-
nise une opposition qui parvient 
à empêcher la construction de ces 
bibliothèques relevant de l’autorité 
municipale. Selon Antonio Drolet 
(1965 : 148-149), aucune municipa-
lité du Québec ne consent à fonder 
ce genre de bibliothèque alors qu’il 
s’en construit 125 dans le reste du 
Canada. En contrepartie, les biblio-
thèques paroissiales connaissent un 
nouvel essor : il s’en crée 143 entre 
1900 et 1925 et 116 de 1926 à 1938 
(Séguin, 2016 : 260-61). À l’été 1930, 
une enquête financée par la Carnegie 
Corporation estime à 275 le nombre de 
bibliothèques paroissiales. Elles sont 
cependant en majorité moribondes et 
ne consacrent en moyenne que 50 $ 
par an à l’achat de livres (Lajeunesse, 
2004 : 146-147). Cette ère d’indiffé-
rence et de désintérêt pour la lecture 
ne s’achève pas avant que l’Assemblée 
législative du Québec vote la première 
Loi concernant les bibliothèques 
publiques en 1959 et qu’émerge, au 
cours de la décennie suivante, un 
réseau de bibliothèques municipales 
et de bibliothèques régionales. 

Mesurer le rythme d’implantation 
des bibliothèques paroissiales
Implanter une bibliothèque dans 
chaque paroisse, n’était-ce pas l’ob-
jectif poursuivi par l’épiscopat dans 
sa lutte contre la création des biblio-
thèques publiques indépendantes de 
la supervision cléricale ? Compte tenu 
du bilan qui vient d’être esquissé, 
on peut raisonnablement supposer 
que l’objectif ne fut jamais atteint. 
Il est tout de même possible de véri-
fier avec un tant soit peu de précision 
pour chaque décennie, de 1850 à 1910, 
le rythme de création de ces biblio-
thèques et leur taille. 

Un instrument de mesure peut être 
construit à partir des rapports que 
sont tenus de faire périodiquement les 
curés à leur évêque. Cette source, inti-
tulée « rapport pastoral » ou « rapport 
annuel » du curé, se présente sous la 
forme de réponses à un questionnaire 
qui rend compte à l’évêque de l’admi-
nistration matérielle et spirituelle de 
la paroisse. La périodicité du rapport 
varie d’un diocèse à l’autre. Il est le 
plus souvent produit tous les trois ou 
quatre ans. La question relative à la 
bibliothèque paroissiale invite le curé 
à dire s’il en a fondé une et combien de 
volumes elle contient. 

Cette source a permis de construire 
les tableaux statistiques et les cartes 
qui suivent.

En 1840, il n’existe que deux grands 
diocèses, celui de Québec érigé en 
1674 et celui de Montréal, découpé 
à même celui de Québec en 1836. 
Les autres diocèses naissent à l’inté-
rieur de ces territoires. Retenons ici 
ceux dont relèvent les paroisses de 
cette enquête sur les bibliothèques 
paroissiales de 1850 à 1919 : Ottawa 
érigé en 1847, Trois-Rivières et Saint-
Hyacinthe en 1852, Rimouski en 
1867, Sherbrooke en 1874, Nicolet 
en 1885, Salaberry-de-Valleyfield en 
1892, Joliette en 1904 et Mont-Laurier 
en 1913.

Dans le grand diocèse de Québec, la 
question sur la présence d’une biblio-
thèque est posée pour la première 
fois dans le questionnaire adressé 
au curé de Cacouna en 1850, et à 
quelques autres paroisses en 1852, 
mais c’est à compter de 1853 que la 
plupart des paroisses de ce diocèse 
répondent à cette question. De même 
à Montréal, c’est le questionnaire de 
1853 qui inclut pour la première fois 
cette préoccupation. Les deux autres 
diocèses créés durant cette décennie, 
Saint-Hyacinthe et Trois-Rivières, 
inscrivent cette question respective-
ment en 1853 et 1856.

Les paroisses où se trouve le siège 
épiscopal d’un diocèse ne produisent 
généralement pas de rapport à leur 
évêque. Tout se passe comme si la 
proximité entre les deux entités épar-
gnait au curé le soin de soumettre un 
rapport sur son administration. C’est 
le cas des paroisses Notre-Dame de 

Montréal et Notre-Dame de Québec, 
où sont ouvertes les deux premières 
bibliothèques paroissiales. Nous 
sommes aussi privés d’information 
sur les bibliothèques paroissiales des 
autres villes épiscopales que sont 
Trois-Rivières, Saint-Hyacinthe, 
Sherbrooke, Joliette et Rimouski. 

Notons que seul le diocèse de 
Chicoutimi, érigé en 1878, n’a pas 
été inclus dans cette enquête qui, au 
départ, portait sur l’étude compa-
rée des pratiques religieuses dans 
les régions du Québec et nécessi-
tait le microfilmage des rapports 
annuels des paroisses. Chicoutimi 
faisant déjà l’objet d’une étude des 
pratiques religieuses, il a été décidé 
de ne pas l’inclure. Ailleurs, dans les 
autres diocèses, environ la moitié des 
paroisses ont été retenues. Et comme 
l’attention portait principalement sur 
le xixe siècle, nous avons choisi les 
paroisses les plus anciennes.

Cette source documentaire souffre 
aussi d’autres lacunes. Toutes les 
paroisses n’ont pas eu à répondre 
au questionnaire à chaque décen-
nie et un certain nombre de celles 
qui ont reçu le questionnaire n’y ont 
pas répondu. Ajoutons que la ques-
tion des bibliothèques n’est pas posée 
partout : elle est retirée du question-
naire de la Gaspésie à compter de 
1873 et figure en Outaouais seulement 
dans les années 1870. Dans la région 
de Montréal, au cours des années 
1870, la préoccupation pastorale 
semble centrée plutôt sur les mauvais 
journaux, les bibles falsifiées et la litté-
rature protestante. La question sur la 
bibliothèque paroissiale n’a été posée 
que dans une douzaine de paroisses 
des futurs diocèses de Longueuil, de 
Joliette et de Valleyfield, nous privant 
d’une comparaison significative avec 
les décennies antérieures. Heureu-
sement que l’on réinscrit la question 
dans les décennies suivantes.

Que représente cet échantillon par 
rapport aux paroisses existantes à 
l’échelle du Québec ? Peut-on avoir 
une idée assez précise de la propor-
tion de paroisses retenues dans cette 
recherche  ? Le fichier de popula-
tion BALSAC permet de répondre 
à cette question. Construit à partir 
des actes de l’état civil du Québec, 
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RAPPORT ANNUEL SUR L’ÉTAT DE LA PAROISSE DE SAINT-ÉTIENNE-
DES-GRÈS POUR LA VISITE PASTORALE DE L’ANNÉE 1900
Source : Archives du diocèse de Trois-Rivières.
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ce fichier présente les dates d’ouver-
ture des paroisses où sont consignés 
ces actes. Nous avons retranché de 
ce fichier toutes les entités autres 
que les paroisses (les hôpitaux et 
hospices, par exemple) pour obte-
nir une approximation du nombre 
de paroisses existantes au Québec 
à chacune des décennies. Il s’agit 
d’une approximation car il nous était 
impossible de découvrir et de retirer 
du fichier toutes les missions qui n’ont 
pas obtenu le statut de paroisse.

Comme le montre le tableau 
ci-dessus, le taux de paroisses obser-
vées dans cette enquête, à part la 
décennie 1850-1860 où il s’élève à 
plus de 50 %, oscille autour de 40 % 
sauf dans les décennies de 1870 à 
1910 qui présentent un taux plutôt 
faible d’environ 30 %. Dans la décen-
nie 1870-1880, très peu de paroisses 
des diocèses de Montréal et de Saint-
Hyacinthe sont prises en compte, 
tandis que, dans la décennie 1910-
1920, les diocèses de Valleyfield et de 
Trois-Rivières font défaut.

Il ressort de ces données statistiques 
que l’insistance des évêques au concile 
provincial de 1854 pour doter chaque 
paroisse d’une bibliothèque est loin 
de se réaliser. Après une première 
décennie encourageante où plus de 

Décennies

Nombre total 
de paroisses 
au Québec*

Nombre et pourcentage 
de paroisses dans le 

territoire de l’enquête**

Nombre de 
paroisses 

observées***

Pourcentage 
de paroisses 

observées

Nombre de 
paroisses avec 
bibliothèque

Pourcentage de 
paroisses avec 
bibliothèque

1850-1859 395 390 (99,0 %) 210 54,0 % 139 66,0 %

1860-1869 511 497 (97,0 %) 223 45,0 % 119 53,0 %

1870-1879 613 593 (97,0 %) 193 32,5 % 95 49,0 %

1880-1889 730 694 (95,0 %) 313 45,0 % 138 44,0 %

1890-1899 832 790 (95,0 %) 331 42,0 % 122 37,0 %

1900-1909 966 912 (94,0 %) 340 37,0 % 138 40,5 %

1910-1919 1 120 925 (82,0 %) 283 30,5 % 123 43,0 %

PAROISSES POSSÉDANT UNE BIBLIOTHÈQUE PAROISSIALE : NOMBRE ET POURCENTAGE PAR DÉCENNIE, 1850-1919
Sources : Tous les tableaux présentés dans ce texte reposent sur les mêmes sources tirées des « Rapports annuels des curés » ou 
« Rapports pastoraux » pour les années 1850 à 1920. Archives diocésaines suivantes : Gaspé, Hull, Joliette, Mont-Laurier, Montréal, 
Nicolet, Ottawa, Québec, Rimouski, Saint-Hyacinthe, Saint-Jean, Sherbrooke, Trois-Rivières, Valleyf ield.
* Nombre établi à partir du f ichier de population BALSAC.
** Le territoire de l’enquête exclut la région du Saguenay–Lac-Saint-Jean et deux territoires quasi inhabités à l’époque, la Côte-Nord 
et l’Abitibi. L’exclusion a été réalisée au moyen du f ichier BALSAC.
*** Les paroisses observées sont celles qui devaient répondre à la question « bibliothèque paroissiale » dans le rapport transmis 
à l’évêque. 

60 % des paroisses en établissent une, 
les efforts des curés, si efforts il y a, ne 
donnent pas les résultats souhaités. Le 
pourcentage de paroisses avec biblio-
thèque s’abaisse constamment jusque 
dans la décennie 1910-1920, se fixant 
autour de 40 %. 

Notre échantillon sous-estimerait-il 
la situation réelle ? Non, il paraît plutôt 
donner une représentation assez juste 
de l’ensemble, car il se compare aux 
données du surintendant Chauveau 
dans son rapport de 1863, cité précé-
demment, qui relève l’existence de 
284 bibliothèques paroissiales repré-
sentant 55 % des paroisses, soit à peu 
près le même pourcentage que celui de 
notre échantillon.

Il se peut que la proportion de 
paroisses avec bibliothèque soit 
un peu abaissée par la création de 
quelques centaines de nouvelles 
paroisses au cours des décennies 
1860-1880. Dans ces paroisses nais-
santes, les curés avaient probablement 
des préoccupations plus pressantes 
que celle de doter les paroissiens 
d’une bibliothèque. Si cette explica-
tion peut être retenue, elle ne tient 
plus après 1890, car notre échantillon 
ne contient à peu près pas de paroisses 
créées après cette date.

En 1890, la Carnegie Corporation 
– on l’a vu précédemment – offre aux 
municipalités de généreuses subven-
tions pour se doter d’une bibliothèque 
alors que le gouvernement d’Honoré 
Mercier légifère en faveur des muni-
cipalités pour les encourager à le 
faire. Or, en réaction à cette offensive 
laïque, le clergé relance l’idée de doter 
chaque paroisse d’une bibliothèque, 
ce qui a pour résultat, selon Fran-
çois Séguin (2016 : 261), de créer 143 
nouvelles bibliothèques paroissiales 
entre 1900 et 1925. Cet accroissement 
explique probablement la hausse du 
pourcentage des paroisses possédant 
une bibliothèque, qui atteint 40,5 % 
dans la décennie 1900-1910, puis 43 % 
dans les années 1910. 

Ces progrès paraissent somme toute 
notables, car depuis les années 1850 
le taux de paroisses avec bibliothèque 
diminuait constamment, tombant de 
66 % à 37 % dans la décennie 1890-
1900. Ils illustrent aussi que l’Église 
montre plus de zèle en faveur de cette 
cause lorsque la concurrence laïque se 
fait sentir.

Le premier tableau ci-contre ajoute 
un autre éclairage sur la faiblesse du 
réseau des bibliothèques paroissiales. 
Non seulement le nombre et le pour-
centage de bibliothèques stagnent 
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d’une décennie à l’autre, mais leur 
taille demeure généralement petite. 
Environ le tiers de ces bibliothèques 
ont moins de 200 volumes, sauf dans 
les années 1910. Par contre, les biblio-
thèques un tant soit peu consistantes, 
de plus de 600 volumes, quasi margi-
nales jusqu’à la fin de la décennie 
1870-1880, croissent par la suite pour 
constituer de 20 % à 25 % de l’en-
semble à chaque décennie. 

À ce portrait d’ensemble de  la 
présence des bibliothèques parois-
siales au Québec, i l manque la 
dimension spatiale. On peut présu-
mer que les populations des diverses 
régions du Québec n’ont pas accueilli 
semblablement l ’offre de biblio-
thèque. Le zèle des curés pour doter 
leur paroisse d’une bibliothèque ou la 
détermination et le dynamisme des 
évêques devaient probablement diver-
ger d’une paroisse ou d’un diocèse à 

Nombre de bibliothèques possédant

Décennies

Nombre de 
bibliothèques 
paroissiales

Nombre moyen 
de volumes par 

bibliothèque
Moins de 200 volumes 

(nombre et pourcentage)
200 à 599 
volumes

600 à 999 
volumes

Ayant plus de 
1 000 volumes

1850-1859 139 307 49 (35,0 %) 83 6 1

1860-1869 119 293 43 (36,0 %) 65 10 1

1870-1879 95 350 34 (36,0 %) 47 13 1

1880-1889 138 391 43 (31,0 %) 70 17 8

1890-1899 122 386 48 (39,0 %) 52 14 8

1900-1909 138 581 43 (31,0 %) 61 20 14

1910-1919 123 523 27 (22,0 %) 66 17 13

Paroisses observées Paroisses avec bibliothèque

Diocèses 1850-1859 1880-1889 1910-1919 1850-1859 1880-1889 1910-1919

Montréal 97 91 63 67 27 17

Québec 72 88 48 46 65 38

Saint-Hyacinthe 23 19 19 10 6 4

Trois-Rivières 18 10 - 16 9 -

Nicolet - 20 43 - 8 18

Ottawa - 30 20 - 7 5

Sherbrooke - 34 34 - 4 10

Rimouski - 21 23 - 12 21

Joliette - - 24 - - 9

Mont-Laurier - - 9 - - 1

Le Québec 210 313 283 139 138 123

PRÉSENCE DES BIBLIOTHÈQUES : COMPARAISON ENTRE LES DIOCÈSES

l ’autre. C’est ce que permettent de 
voir le deuxième tableau ci-dessus 
et celui en page suivante. Ceux-ci 
se complètent  : le premier fournit 
les données brutes et le second, le 
traitement analytique. 

Il ressort de cela que l ’ouest du 
Québec, compris dans ce tableau par 
les diocèses de Montréal, Joliette, 
Saint-Hyacinthe, Ottawa et Mont-
Laurier, connaît une diminution 
constante du nombre de bibliothèques 

NOMBRE DE VOLUMES DANS LES BIBLIOTHÈQUES PAROISSIALES
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PRÉSENCE DES BIBLIOTHÈQUES (POURCENTAGE) ET NOMBRE MOYEN DE VOLUMES : 
COMPARAISON ENTRE LES DIOCÈSES

Pourcentage de paroisses 
possédant une bibliothèque

Bibliothèques comprenant 
600 volumes et plus

Diocèses 1850-1859 1880-1889 1910-1919 1850-1859 1880-1889 1910-1919

Montréal 69,0 % 30,0 % 29,0 % 3 5 6

Québec 64,0 % 74,0 % 77,0 % 3 11 13

Saint-Hyacinthe 55,5 % 31.5 % 21,0 % - 2 4

Trois-Rivières 89,0 % 90,0 % - 1 2 -

Nicolet - 40,0 % 42,0 % - - 1

Ottawa - 23,0 % 25,0 % - 1 1

Sherbrooke - 12,0 % 29,0 % - - 1

Rimouski - 57,0 % 91,0 % - 3 3

Joliette - - 37,5 % - - 1

Mont-Laurier - - 11,0 % - - -

Le Québec 66,0 % 44 % 43,0 % 7 25 30

paroissiales. Le diocèse de Montréal 
où a été lancé ce projet d’une biblio-
thèque dans chaque paroisse étonne 
par le nombre impressionnant de 
paroisses sans bibliothèque. Notre 
échantillon trahirait-il la réalité ? 
Non, les données de ces tableaux, du 
moins pour Montréal, se confirment 
dans une enquête de l’évêque en 1891 
qui établit que, « sur 51 paroisses qui 
ont répondu, 13 affirment posséder 
une bibliothèque et 38 n’en ont pas » 
(Lajeunesse, 2004 : 146).

Dans la partie québécoise du diocèse 
d’Ottawa, où le rapport des curés rend 
compte des bibliothèques paroissiales 
pour la première fois dans les années 
1870, il n’en existe à peu près pas. Le 
constat d’une grande pauvreté vaut 
jusque dans la décennie 1910-1920.

Par contre, l ’est du Québec, soit 
les diocèses de Québec et Rimouski, 
affiche des progrès constants qui 
renversent complètement la percep-
tion qu’offre le tableau d’ensemble du 
territoire québécois. Dans Rimouski, 
la proportion des paroisses avec 
bibliothèque atteint même 91 % dans 
les années 1910. Il est vrai que les 
statistiques de ce diocèse sont légè-
rement embellies par l’absence de la 

Gaspésie où l’évêque, en 1873, consta-
tant le peu de succès de ses tentatives 
et aux prises avec des préoccupations 
pastorales plus urgentes, a retiré la 
question des bibliothèques du ques-
tionnaire adressé aux paroisses de 
la péninsule.

Contrairement à l’ouest du Québec 
où les bibliothèques déclinent, non 
seulement les paroisses de l’est du 
Québec avec bibliothèque croissent 
en nombre et en proportion à chaque 
période, mais le nombre de volumes 
tend aussi à augmenter. Le tableau 
ci-dessus, dans sa présentation des 
bibliothèques plus consistantes de 
600 volumes et plus, montre que leur 
nombre progresse considérablement 
dans cette région, autant dans les 
années 1880 que dans les années1910. 
Le progrès est remarquable puisque 
ces paroisses concentrent pour 
chacune des deux périodes plus de 
la moitié des bibliothèques les plus 
grandes alors qu’elles ne représentent 
respectivement que 35 % et 25 % de la 
totalité des paroisses observées.

Au centre du Québec, dans les 
années 1880, les diocèses de Trois-
Rivières et de Nicolet paraissent 
présenter une image inversée, l’un 

ayant 90 % de paroisses avec biblio-
thèque, l’autre seulement 40 %. Ce 
contraste fait illusion car les statis-
tiques du diocèse de Trois-Rivières 
ne comprennent qu’une dizaine de 
paroisses des rives du fleuve où les 
bibliothèques furent bien accueil-
lies. Par la suite, certaines ont perdu 
leur bibliothèque et la plupart des 
autres sises à proximité des Lauren-
tides prendront beaucoup de temps 
à se doter d’un tel équipement cultu-
rel. Encore en 1909, les rapports 
annuels des curés ne montrent que 
quatre petites bibliothèques dans 
les 17 paroisses de la rive ouest 
du Saint-Maurice.

Du côté des cantons de l ’Est, le 
tableau paraît encore plus terne. Les 
statistiques de 34 paroisses au cours 
des années 1880 ne donnent que 
quatre bibliothèques, et seulement 10 
trente ans plus tard.

En somme, il se dessine un écart 
important entre les vieilles paroisses 
riveraines du f leuve, où les biblio-
thèques se sont implantées dès les 
années 1850, et celles du contre-
fort des Laurentides, des cantons de 
l’Est et des Bois-Francs qui n’en sont 
presque pas pourvues. L’ancienneté 
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Pour illustrer la distribution spatiale des bibliothèques paroissiales au 

cours des trois périodes retenues, soit 1850, 1880 et 1910, on ne doit 

prendre en compte que les paroisses qui ont répondu aux question-

naires diocésains à chacune de ces décennies. Cette exigence réduit 

l’échantillon à 117 paroisses, telles que représentées dans les cartes 

ci-contre. En comparant chacune des cartes, nous observons un déclin 

graduel des bibliothèques dans l’ouest du Québec, tandis qu’à l’est, 

elles sont en progression constante.
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PRÉSENCE D’UNE BIBLIOTHÈQUE PAROISSIALE DANS LES 117 PAROISSES DE L’ÉCHANTILLON 
DANS LES DÉCENNIES 1850-1860, 1880-1890 ET 1910-1920

Sources : « Rapports annuels des curés » ou « Rapports pastoraux » pour les années 1850 à 1920. Archives diocésaines suivantes : 
Gaspé, Hull, Joliette, Mont-Laurier, Montréal, Nicolet, Ottawa, Québec , Rimouski, Saint-Hyacinthe, Saint-Jean, Sherbrooke, 
Trois-Rivières, Valleyf ield.

Note : Le territoire de l’enquête exclut la région du Saguenay–Lac-Saint-Jean et deux territoires quasi inhabités à l’époque, la Côte-
Nord et l’Abitibi. L’exclusion a été réalisée au moyen du f ichier BALSAC.

1850-1860 1880-1890

1910-1920
Présence d’une bibliothèque

Absence d’une bibliothèque

ParoissesParoissesDiocèsesDiocèses

Diocèses

1	 Diocèse de Québec

2	 Diocèse de Montréal

3	 Diocèse d’Ottawa

4	 Diocèse de Trois-Rivières

5	 Diocèse de Saint-Hyacinthe

6	 Diocèse de Rimouski

7	 Diocèse de Chicoutimi

8	 Diocèse de Nicolet

9	 Diocèse de Valleyfield

10	 Diocèse de Joliette

11	 Diocèse de Mont-Laurier

12	 Diocèse de Sherbrooke
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du peuplement semble ic i  le 
facteur déterminant de la présence 
d’une bibliothèque. 

Illustration de la disparité spatiale 
des bibliothèques paroissiales
Pour illustrer rigoureusement et clai-
rement la distribution spatiale des 
bibliothèques paroissiales au cours 
des trois périodes retenues, soit 
1850, 1880 et 1910, on se doit de ne 
prendre en compte que les paroisses 
qui ont répondu aux questionnaires 
diocésains à chacune de ces décen-
nies. Cette exigence méthodologique 
élimine les nombreuses paroisses qui 
ne répondent pas à ce critère ou qui 
ont été créées après les décennies 1850 
et 1880. Bref, ces exigences réduisent 
l’échantillon à 117 paroisses qui ont 
servi à construire les cartes de la 
page précédente.

Ces cartes i l lustrent éloquem-
ment sur une période de 60 ans le 
déclin graduel des bibliothèques 
dans l’ouest du Québec. L’absence 
de données continues dans les deux 
diocèses du centre, Trois-Rivières 
et Nicolet, et dans ceux d’Ottawa 
et de Mont-Laurier, fait ressortir 
encore plus clairement la disparité 
entre l’est et l’ouest. Du côté de l’est 
apparaît la montée plutôt rapide des 
bibliothèques paroissiales qui, dès 
les années 1880, sont présentes dans 
presque toutes les paroisses observées. 
Du côté de l’ouest sont cartographiés 
trois moments de la lente désaffec-
tion des paroisses à l’endroit de cette 
cause, où ressort le frappant contraste 
entre la réponse positive des années 
1850 et le délitement dans les décen-
nies suivantes de ce projet si cher à 
Mgr Bourget.

La lecture du tableau ci-dessus 
donne des proportions précises à 

ces illustrations et nous fait voir la 
profondeur du contraste entre les 
deux régions.

Conclusion
La singularité de l ’est du Québec 
par rapport à l’ouest a déjà fait l’ob-
jet de quelques études qui ont mis au 
jour de notables différences entre les 
deux régions, l’est se distinguant par 
l’homogénéité, l’ouest par la diver-
sité (Bouchard, 1994). En se basant 
sur diverses observations, dont des 
études linguistiques (Lavoie, 1994), la 
distribution des patronymes, divers 
marqueurs génétiques, la présence 
de la coutume du charivari (Hardy, 
2015 : 239-243), on a pu établir une 
ligne de fracture qui s’étend de la 
Beauce à Portneuf. Cette ligne n’a 
évidemment pas l’étanchéité d’une 
frontière. La Beauce fait partie de 
l ’une comme de l ’autre structure 
spatiale selon les éléments considérés. 
Dans le cas du charivari, elle appar-
tient nettement à l ’ouest où sévit 
cette coutume, contrairement à l’est 
où il ne s’en trouve à peu près pas de 
trace. Ce serait le contraire avec les 
bibliothèques : comme la plupart des 
localités de l’est, le vieux terroir de 
la vallée de la Chaudière possède son 
réseau de petites et moyennes biblio-
thèques. Presque toutes les paroisses 
en ont une.

L’essor des bibliothèques parois-
siales dans l’Est peut-il être considéré 
comme un marqueur culturel ? 
Probablement, si l ’on considère 
que ces succès résultent au sein 
de  la population d ’une attitude 
respectueuse des directives cléri-
cales. L’adhésion de ces populations 
paroissiales au projet des évêques, 
contrairement à celles de l’ouest, ne 
révèle-t-elle pas une certaine docilité, 

voire une soumission respectueuse 
aux autorités religieuses qui rejoint 
l’homogénéité des traits identitaires 
qu’on leur a attribués. Gardons-nous 
cependant de faire de cette observa-
tion plus qu’une hypothèse car, dans 
le cas des Beaucerons, elle contredit 
le qualificatif d’insoumis qu’on leur a 
déjà attribué (Ferron et Cliche, 1982).

Compte tenu de la diminution 
constante de la population de l’est du 
Québec dans la totalité québécoise 
de la seconde moitié du xixe siècle, 
le succès des évêques dans l’implan-
tation des bibliothèques dans cette 
région ne doit pas remettre en ques-
tion notre jugement sur l’échec de 
leur projet. Les paroisses de l ’est 
comptent pour peu dans l’ensemble 
du Québec. À partir de la seconde 
moitié du xixe siècle, l’ouest attire 
de plus en plus la population et croît 
à un rythme accéléré. Or c’est préci-
sément dans ces paroisses les plus 
nombreuses et les plus peuplées de la 
grande région de Montréal ou dans 
les terres plus éloignées des cantons 
de l’Est et du Nord que les évêques et 
les curés, malgré leurs appels répétés, 
ne parviennent pas à convaincre les 
populations paroissiales de se donner 
cet équipement culturel.

Nonobstant les lacunes de la 
distribution spatiale de ces petites 
bibliothèques, el les ont contri-
bué à favoriser l’essor de la lecture 
publique. Mais, comme l’écrit juste-
ment Marcel Lajeunesse, elles « ne 
furent pas les précurseurs des biblio-
thèques publiques [...] elles en furent 
plutôt les substituts. Elles n’existèrent, 
pour la plupart, que pour empêcher 
la bibliothèque publique d’émerger » 
(2004 : 155). 	

Nombre de paroisses 
dans la sélection

Pourcentage de paroisses 
avec une bibliothèque

1850-1859 1880-1889 1910-1919 1850-1859 1880-1889 1910-1919

Est du Québec* 44 44 44 54,5 % 75,0 % 82,0 %

Ouest du Québec ** 73 70*** 70 64,0 % 33,0 % 26,0 %

PRÉSENCE D’UNE BIBLIOTHÈQUE DANS LES 117 PAROISSES RETENUES
*Les diocèses de Québec et de Rimouski.
** Les diocèses de Montréal, Saint-Hyacinthe et Joliette.
*** Trois paroisses de Saint-Hyacinthe sont passées à Sherbrooke. 
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MÉMOIRES DE PHILIPPE AUBERT DE GASPÉ, 1866 
Bibliothèque de l’Université Laval, Livres rares, 
PS 8401 A889 A3 18665. 
Photo : Émilie Lapierre Pintal, 2024.

N O T E S

B I B L I O G R A P H I E

 1  Dans Hardy (1999), nous avons analysé le contexte et les moyens utilisés par l’Église au XIXe siècle pour faire accepter ses 
prescriptions et occuper une place importante dans la hiérarchie des pouvoirs. Le projet de créer des bibliothèques parois-
siales compte parmi ces moyens. Il a été étudié en profondeur par Marcel Lajeunesse (2004 et 2017) et François Séguin 
(2016). En retraçant ici l’évolution de ces bibliothèques, nous puisons abondamment dans les œuvres de ces auteurs pour 
présenter les interventions des autorités civiles et religieuses et les conjonctures qui ont contribué à les transformer. Pour 
mesurer le rythme d’implantation de ces bibliothèques, nous présentons, dans la deuxième partie de cet essai, des cartes 
et des tableaux statistiques construits avec les données transmises par les curés sur la bibliothèque de leur paroisse. Ces 
tableaux et cartes donnent un aperçu, à l’échelle locale et régionale, de l’évolution des bibliothèques paroissiales de 1850 à 
1919. L’inaccessibilité des rapports annuels des paroisses du diocèse de Montréal après cette date explique l’année de termi-
naison de notre enquête.

 2  Ce nombre est établi à partir des rapports de 210 paroisses transmis par les curés à leur évêque (voir le tableau plus bas). 
Il corrige les données de Drolet (1965 : 147-148), tirées de Chauveau, qui fixent ce nombre à 110 en 1860.
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ATLAS HISTORIQUE DU QUÉBEC – LA PAROISSE

La collection La paroisse est dédiée à la paroisse catholique du Québec. Elle en retrace la genèse et l’évolution, 

des origines à nos jours. Cadre de la vie civile et religieuse, cette institution a marqué autant la vie rurale que la 

vie urbaine. Partout, elle a laissé ses empreintes dans le paysage. Témoin d’un passé chargé de sens, qui l’a même 

fait devenir une « forteresse de la race », la paroisse a été amenée à se redéfinir dans un contexte qui tendait à 

subordonner les horizons locaux à d’autres ordres de grandeur.

En 2001 paraissait aux Presses de l’Université Laval, l’ouvrage 
éponyme La paroisse sous la direction de Serge Courville et 
de  Normand Séguin. Cet atlas a bien montré comment la 
paroisse, lieu de rassemblement des fidèles, a aussi été, histo-
riquement, un lieu de sociabilité qui a coloré toute la vie 
communautaire, depuis les pratiques associatives et l’éducation 
jusqu’aux enjeux qui ont entouré les prélèvements ecclésiastiques 
et la mise en place du mouvement coopératif.

Cet ouvrage a remporté en 2002 le prix Clio-Québec 
de la Société historique du Canada.
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